
L’experience 
de Maud /

J’ai expérimenté au cours 
de ces séances plusieurs 

types de matrices  : du 
papier cartonné déjà peint, 
du polystyrène, du lino, 
du cuivre mais également 
des supports plus originaux 
comme le carrelage et la 
feutrine.
Toutes n’ont pas 
fonctionné. La gravure 
sur cuivre notamment 

s’est révélée assez 
compliquée à effectuer et 

les résultats ont été peu 
probants. Ceci semble dû 

au fait que la gravure n’était 
surement pas assez profonde 

et la plaque aurait du subir un 
traitement au préalable avec une 

préparation chimique.
Les essais sur le polystyrène se 

sont révélés beaucoup plus accessibles 
surtout dans le cadre d’une séquence 
pédagogique. Ce médium se révèle très 
facile à graver  : la mousse semble gonfler 
et emprisonner l’encre qui s’imprime alors 
facilement lors du passage sous presse. Ce 
résultat est d’autant plus concluant que la 
gravure peut être facilement effectuée par 
des élèves : le motif est facilement réalisable 
sur la matière polystyrène, peu dangereux, 
cela permet d’obtenir un résultat motivant 
pour des élèves.

D’autres essais comme celui que j’ai 
effectué sur de la feutrine se sont également 

révélés très intéressant et permettent des 
effets de matières assez poétique. J’ai 
essayé de gratter la fibre de la feutrine afin 
de faire ressortir la matière. J’ai par la suite 
apposé de la peinture sans la mélanger, afin 
que les mélanges de couleur s’effectuent lors 
du passage dans la presse et obtenir ainsi 
un résultat vraiment unique et surprenant à 
chaque passage, le pressage avec un rouleau 
à pâtisserie peut être également une bonne 
piste car cela permet la mise en place d’un 
atelier gravure avec des élèves sans avoir 
recours à une presse. 

Je me suis également intéressée au 
support sur lequel on vient imprimer le motif. 
Selon le taux d’humidité le résultat n’est pas 
du tout le même, le grammage et la fibre 
du papier sont très importants. Mon premier 
essai sur un papier de faible grammage et 
trop humide n’a pas été probant. En effet, le 
motif de base travaillé sur un carton peint ne 
s’imprime pas très bien même si le résultat 
est assez poétique et graphique. Le fait que 
le motif n’apparaisse pas est assez décevant. 
D’autres papiers comme les papiers recyclés 
sont très intéressants par leur texture.

J’ai également, en dehors des séances, 
effectué un atelier avec deux enfants de cycle 
2. L’atelier ne durant que 1h30, ils ont choisi 
un dessin que j’ai moi-même gravé dans un 
carreau de plâtre. Ils ont testé différentes 
applications de peinture , de frottage, de 
rajout d’eau dans la peinture. Puis nous avons 
effectuer un estampage avec un rouleau à 
pâtisserie particulièrement lourd. Cela a été 
une expérience très enrichissante et les deux 
enfants ont beaucoup aimé cet atelier. Ils ont 
voulu garder la matrice afin de pouvoir refaire 
des motifs en dehors de l’atelier.
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La gravure est 
un vaste univers, 

aux divers supports 
et outils, et lorsque 

nous sommes novices, 
il est très difficile de 

faire un choix et de 
reconnaitre le bon outil 
adapté au support. Alors 
on perd beaucoup de 
temps sur la première 
phase à chercher ce 
qui fonctionne avec 
quoi.

J’ai choisi 
dans un premier 

temps un support 
cartonné, avec une 

pointe sèche, pensant 
qu’un support peu rigide 

me permettrait d’être plus 
efficace dans l’élaboration 

d’un quelconque graphisme. 
Mais ce fût un support plein d’imprévisible. En 
effet sa couche supérieure se détachait lors 
de l’accumulation d’entaille, au lieu d’avoir 
plusieurs traits j’obtenais des formes évidées. 
Ensuite lors de l’application de la peinture sur 
la surface, de part la matière cartonnée, il 
était difficile d’enlever le surplus de peinture 
ce qui a créé un flou pictural sur le premier 
essai, après le passage sous presse. Que j’ai 
tenté de rectifier sur les deux autres, créant 
trois productions avec des qualités plastiques 
différentes. Couleur plus ou moins étalé, plus 
ou moins intense.

Dans un second temps j’ai opté pour 
le Linoléum, l’un des supports les plus utilisé 
par les graveurs. Toujours outillée d’une pointe 
sèche et là premier constat, le support est 
beaucoup plus rigide que le carton, l’entaille 
ne se fait pas de façon aisée. Je suis quelque 
peu déconcertée et je tente de voir s’il y aurait 
un outil plus adapté, oui, bien entendu, «les 
gouges». Ayant appris au passage, que si on 
ne creuse pas suffisamment, l’impression ne 
peut s’effectuer, car c’est ce qui reste en relief 
qui reçoit la peinture et permet l’impression. 
Alors voilà j’ai un super support, le bon outil, 
mais le geste reste physique et le Linoléum 
bouge sur la table à chaque entaille, ce qui est 
quelque peu dangereux car forcément on met 
ses mains aux mauvais endroits afin d’éviter 

que le support bouge. Il est donc important 
de trouver un moyen de fixer la plaque de 
linoléum sur la table, le scotch double face 
me paraît une bonne alternative. L’application 
de la peinture est simple mais il faut tout de 
même en mettre une bonne couche pour avoir 
un bel aplat. Pour ma part je n’ai pas réussi à 
passer sous presse mon support, j’ai donc mis 
la feuille de papier directement sur le linoléum 
peint.

Le Gaufrage fût une expérimentation plutôt 
satisfaisant car on peut vite obtenir un 
résultat. Il suffit de récolter des médiums à 
reliefs plus ou moins important mais pas trop 
épais non plus, en gardant à l’esprit que ça 
passe sous presse.
J’ai fait du gaufrage sans faire intervenir 
de peinture, seul l’effet de l’empreinte 
m’intéressait. 

Mon travail s’est effectué à partir de 
végétaux récoltés, de carreaux en céramique 
et de lettres en bois. Les rainures des végétaux 
apportent beaucoup de finesse alors que les 
lettres en bois sont assez ludiques quand on 
les utilise pour créer un tout autre graphisme 
(ici un bonhomme). Et enfin la fragilité des 
carreaux a produit un heureux accident, lors 
du passage sous presse, me donnant l’idée 
d’un monotype, avec la réutilisation des 
morceaux brisés, révélant un nouveau motif. 
C’est une pratique propre, facile à mettre 
en place, qui demande peu d’outil et peu 
de temps.

La sérigraphie est une pratique à laquelle 
j’avais déjà été initié mais avec des 
panneaux, dont la forme à imprimer, avait été 
préalablement insolé.
Ici un seul petit cadre avec un motif déjà pré-
insolé, et un cadre vierge avec lequel jouer. 
Nous avons donc à l’aide d’un rhodoïd, évidé 
ou créé une forme, c‘est la technique du 
pochoir qui est mise en place. Les problèmes 
rencontrés ont été le choix et l’utilisation 
de la peinture qui s’est plus ou moins bien 
appliquées, selon son aspect (trop ou pas 
assez liquide). Un seul cadre ne permet pas 
non plus de faire beaucoup de test car il faut le 
laver et une fois humide n’est plus utilisable.
C’est une technique que je préfèrerais 
faire découvrir aux élèves dans une 
pratique partenariale.

Le cheminement de Yasmine /
Gravure / Sérigraphie / Gaufrage 



Ces batteries de tests, dominés par la 
pratique de la kitchen litho dans mon cas, 
auront offert de belles découvertes à travers 
l’expérimentation.
Découvertes par l’intermédiaire de mes 
propres investigations, mais aussi celles de 
mes collègues et, ne l’oublions pas, tout ce 
qui a été fait par la promotion Master 1 Meef 
Arts plastiques, dans les différents ateliers 
estampe / photo / volumes.

Lors de la première séance, j’ai testé la 
gravure sur une lamelle plastique double 
couche, lamellée à l’intérieur. Un support 
particulier qui m’a fait tester différents outils 
de gravure, et des gestes variés. Passé sous 
presse, le résultat a produit un gaufrage 
inattendu mais intéressant. C’est un support 
économique (récup’), mais assez difficile à 
appréhender pour la gravure, en classe. 

J’ai ensuite testé une empreinte 
de papier froissé, d’écriture, décliné en 
plusieurs couleurs, me rappelant que le 
procédé d’écriture en gravure nécéssite de 
prendre en compte l’aspect positif/négatif.

Lors de la deuxième séance, j’ai entrepris de 
tester la technique dite de "tampon", avec 
des végétaux trouvés dans la cour centrale 
de l’espe. En effet, la nature nous offre 
gratuitement des supports qu’il est possible 
de collecter facilement avec des élèves.
J’ai d’abord testé cette technique de manière 
simple, en enduisant les feuilles d’encre de 
gravure à l’eau et en les passant sous presse, 
avec du papier humide.
La couleur était un élément important, et 
grâce à diverses tentatives, j’ai tenté de 
rendre compte de ces empreintes de manière 
sensible.

Autour de ce même thème, j’ai 
produit une seconde série, en changeant de 
support: des lames de bois (barquette de 
fruits démantelée), et de l’encre noire. A l’aide 
d’une tige de feuilles, toujours prélevée dans 
la cour, j’ai prélevée l’empreinte de plusieurs 
manières. Après avoir entièrement enduit 

une lame d’encre, 
j’ai posé la tige 
dessus, puis une autre 
lamelle de bois encore 
au dessus. On obtient 
un résultat en négatif 
très intéressant, 
mettant en valeur 
le support ainsi 
que la forme 
de la feuille. J’ai 
ensuite réutilisé 
cette même feuille en 
la passant une seconde 
fois sous presse, sur une 
troisième lame de bois, 
afin d’en tirer le "positif". 
Une expérimentation fructueuse qui aura 
contribué à la constuction de la séance 
pédagogique d’une certaine manière. En 
effet, ces deux séries de tampon ont conduit à 
un constat : il est possible, selon le prodédé, 
le support ou encore la couleur, de restituer 
différentes ambiances.

De plus, cette technique est facile, pratique et 
accessible à tous. Elle est adaptable du cycle 
1 au cycle 4. Les questionnements relevés 
(pour la fin de cycle 3 et le cycle 4) sont :
 
• l’hétérogénéité et la cohérence plastique
• La mise en regard et en espace
• Les qualités physiques des matériaux
• La matérialité et la qualité de la couleur
• Le dispositif de représentation
• L’expérience sensible de l’espace de l’oeuvre
• Les représentations et statuts de l’objet en 
art.

J’ai ensuite tenté un effet de gaufrage en 
passant directement des végétaux typés 
(houx, pin) sous la presse, sur papier humide. 
J’ai laissé ce test de côté pour pouvoir, sur les 
séances 3 et 4, me concentrer sur la kitchen 
litho.

Les decouvertes d’Amelie /
Gravure / tampon / kitchen litho



Nous y 
voilà, la 
fameuse 
K i t c h e n 
Litho...
Malgré les apparences, ce 
procédé est loin d’être simple. En tous cas 
au début.
Même avec les bons outils (il faut le bon 
alu, la bonne encre, etc), demeure la 
question du geste, qui doit être rapide et 
précis. Seule une pratique appliquée et 
répétée peut amener à de bons résultats, 
et ce même avec une solide connaissance 
théorique.

Telle une expérience scientifique, la 
kitchen litho nécéssite une compréhension 
parfaite des réactions chimiques qui 
s’opèrent. Ici le principe repose sur la 
répulsion en corps aqueux et corps gras.

Dans ma série d’expérimentations, 
le problème intervient à chaque fois 
au moment de l’encrage. Au deuxième 
passage du rouleau encreur, des paquets 
se forment, l’encre ne s’efface plus sous 
l’éponge humide.
C’est un problème récurrent qui peut 
se présenter pour plusieurs raisons : la 
qualité du papier aluminium, la durée 
d’acidification de ce dernier ou encore le 
niveau d’humidification pendant l’encrage, 
la qualité de l’encre utilisée...

Il reste encore de nombreux 
essais à réaliser, mais je peux d’ores et 
déjà conclure que cette pratique, bien que 
passionnante, n’est pas à la portée de 

tous les âges. 
Elle nécessite 

une forte 
c o n c e n t r a t i o n 

et une rigueur 
i m p o r t a n t e , 

ainsi qu’un geste 
assuré. De plus, une 

compréhension physique 
et chimique du processus 

étant indispensable – ou presque - cette 
activité ne conviendrait qu’à partir de la fin 
du cycle 4 (4ème minimum), et serait sans 
doute plus fructueuse en lycée.

C’est une découverte à faire impérativement 
sur plusieurs séances.

Les questionnements porteraient 
principalement sur :
• Le dispositif de représentation
• La transformation de la matière
• Les qualité physiques des matériaux

Emilion a publié un livre «kitchen litho» sur 
ce procédé de son invention. Vendu 35€ 
sur son site en ligne, il peut constituer un 
bon achat pour un collège ou lycée afin, 
d’une part, de maîtriser plus facilement et 
plus rapidement la technique en tant que 
professeur, et d’autre part de servir de 
référence aux élèves.

En revanche à titre personnel, il est très 
enrichissant de passer par ces phases de 
tatonnement, au risque de retarder le 
«bon» résultat tant attendu.

CF annexe "kitchen litho", médiathèque 
de l’espe.



Ebauche de 
séquence /
Empreinte d’une saison
Cycle 3 (6ème) / Cycle 4 (5ème)

Consigne : 
"Apporter 4 végétaux différents pour la première 
séance, et retenir leur empreinte en dégageant une 
ambiance spécifique à chaque saison".

Contraintes :
- 4 ambiances correspondant à 4 saisons différentes 
- Une série de 4 expérimentations
(testant 4 matériau / supports / médiums différents) 

Notions :
Forme / Couleur / Matière / outil

Actions :
Graver, Découper, Tracer, Tamponner, Frotter, Coller, 
Gratter, Evider, Gaufrer...

Questionnements :
• La ressemblance : la valeur expressive de l’écart 
dans la représentation
• Les effets du geste et de l’instrument : les qualités 
plastiques et les effets visuels

Compétences visées :
• Expérimenter, produire, créer
• Choisir, organiser des gestes, des outils et des 
matériaux en fonction des effets qu’ils produisent



nos references
• Omid Asadi, de l’art dans des feuilles d’arbres

• Giuseppe Arcimboldo
Il s’agit d’une série de quatre tableaux peints par Arcimboldo en 
1563 et offerts à Maximilien II Emmanuel de Bavière en 1569. Y 
est joint un poème de Giovanni Battista Fonteo (1546-1580) qui 
en explicite le sens allégorique.
Chaque tableau est constitué d’un portrait de profil, composé 
d’élèments rappelant la saison. L’Hiver regarde ainsi Le 
Printemps et L’Automne, l’Eté...
De la version originale, ne subsistent que l’Hiver et L’Eté, 
exposés à Vienne en Autriche. Parmi les versions les plus 

connues figurent celles du musée du Louvre, copies faites par 
le peintre à la demande de Maximilien II pour en faire cadeau à 

Auguste de Saxe. Les tableaux se caractérisent par un encadré 
floral qui n’existait pas sur la première version.

• L’empreinte / Expositions
19 février 1997 - 12 mai 1997

Galerie Sud - Centre Georges Pompidou, Paris
Cette exposition est consacrée à un ensemble d’oeuvres 
d’artistes réalisées avec la technique de l’empreinte. Moulages 
de Duchamp, Pénone, Jasper Johns, sculptures de Picasso, 
frottages de Max Ernst, anthropométries de Klein. Environ 
200 oeuvres y sont présentées.

• Gaudì
La Sagrada Familia, qui s’inspire de la nature pour 
créer son architecture, les colonnes sont à l’image des 
arbres d’une forêt.

• Bryan Nash Gill
Empreintes de coupe de tronc d’arbres
2007 - From The Woods, Assemblages, Woodcuts 

and Paintings Fairfield Arts Council, Fairfield, CT


